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Dans la tête d’un ado 
pas comme les autres
Pour la dernière création aux Osses sous leur direction, Geneviève Pasquier et Nicolas Rossier ont 
invité le metteur en scène Julien Schmutz. Il monte, en première suisse, Le bizarre incident du chien 
pendant la nuit, adapté d’un roman anglais au succès phénoménal.

ÉRIC BULLIARD

GIVISIEZ. Il a voulu un spectacle 
«simple, humain, sensible». Une 
pièce tout public (dès 12 ans), 
avec une large distribution, 
essentiellement fribourgeoise, 
a!n de clore les dix ans de 
codirection de Geneviève Pas-
quier et Nicolas Rossier à la tête 
du Théâtre des Osses: à Givi-
siez, dès ce soir et jusqu’au 
14 mai, Julien Schmutz monte 
Le bizarre incident du chien 
pendant la nuit.

Pour la dernière création 
des Osses sous leur direction, 
Geneviève Pasquier et Nicolas 
Rossier avaient envie de se 
retrouver sur le plateau et ont 
invité le metteur en scène du 
Magni!que Théâtre. Le duo vit 
ainsi la transition entre la direc-
tion d’une institution et le re-
tour au métier de comédien. En 
ré"échissant au texte qu’il sou-
haitait proposer, Julien 
Schmutz a découvert ce roman 
de Mark Haddon, suggéré par 
sa compagne, la comédienne 
Amélie Chérubin Soulières.

Sorti en Angleterre en 2003, 
Le bizarre incident du chien pen-
dant la nuit «est un roman phare, 
là-bas, relève Julien Schmutz. 
Il est lu dans les écoles, avec 
un statut comparable à celui du 

Petit Prince en France.» Après 
avoir envisagé de con!er à 
Geneviève Pasquier une adap-
tation pour la scène, il apprend 
qu’il en existe une, par le dra-
maturge Simon Stephens: la 
pièce a été jouée à Broadway 
en 2014 et a connu 800 repré-
sentations. Philippe Adrien l’a 
ensuite montée en français à 
Paris, au Théâtre de la Tempête. 
C’est cette traduction, signée 
Dominique Hollier, qui se joue 
aux Osses, en première suisse.

Avec neuf comédiens qui se 
partagent près de 40 rôles, la 
pièce a un aspect «festif, mais il 
y a de quoi bouffer, sur le plan 
théâtral! C’est choral et j’ai pris 
le parti de garder la distribution 
complète sur le plateau, tout le 
temps.» Une manière de célébrer 
le jeu et les comédiens, sur cette 
scène des Osses particulière-
ment proche des spectateurs.

Légèreté dans la violence
Le bizarre incident du chien 

pendant la nuit se déroule selon 
le point de vue de Christopher, 
15 ans. Un adolescent différent: 
il est autiste Asperger – même 
si le trouble n’est jamais nom-
mé dans le livre – et possède 
«un côté ultra-intelligent, scien-
ti!que». Une collaboration s’est 
d’ailleurs mise en place avec 

l’Association Autisme Fri-
bourg, qui tiendra un stand aux 
Osses. Un jeune homme qui vit 
avec ce syndrome est venu 
pour valider certaines options 
de mise en scène.

Dans la pièce, Christopher 
aime les listes, les plans précis, 
la logique mathématique, les 
enquêtes à la Sherlock Holmes. 
Il décide d’utiliser les mé-
thodes du célèbre détective 
pour tenter de résoudre une 
étrange affaire: le chien des 
voisins a été retrouvé mort, une 
fourche plantée dans le ventre. 
Christopher va se heurter au 
monde des adultes, à certains 
secrets de famille et ses décou-
vertes le pousseront à quitter 
son environnement rassurant.

«Comme ce personnage ne 
réagit pas émotionnellement 
de façon habituelle, cela per-
met de raconter une histoire 
assez violente, sombre, mais 
de manière très légère, douce, 
poétique, étrange, drôle», sou-
ligne Julien Schmutz. Au-delà 
de l’autisme, la pièce parle de 
différence, des multiples points 
de vue que l’on peut poser sur 
le monde et les événements.

Une équipe de fidèles
Pour interpréter le rôle cen-

tral de Christopher, Julien 

Schmutz a choisi Simon Bonvin, 
que l’on a régulièrement vu sur 
la scène des Osses (Les acteurs 
de bonne foi, 2 h 14…). Au-delà 
de ses airs adolescents, il dégage 
un côté rêveur, voire lunaire, qui 
sied au rôle. «Nous avons beau-
coup travaillé sur le rythme et 
sur le fait d’enlever son expres-
sivité», ajoute le metteur en 
scène.

Le reste de la distribution 
comprend des habitués du Ma-
gni!que Théâtre. «J’ai pris 
toute mon équipe», sourit Ju-
lien Schmutz en évoquant aus-
si Valère Girardin à la scéno-
graphie (avec la collaboration 
de Samuel et Frédéric Guil-
laume), Gaël Chapuis à la créa-
tion lumière et François Gendre 
à la musique.

Sur le plateau, outre Gene-
viève Pasquier et Nicolas Ros-
sier, on retrouvera Vincent 
Rime, Diego Todeschini, Selvi 
Pürro, Yves Adam, Céline Goor-
maghtigh, ainsi qu’Anne-Marie 
Yerly. «Je les connaissais bien 
toutes et tous, conclut Julien 
Schmutz. Je savais que ce serait 
de la bombe au plateau et de la 
bombe humainement.» !

Givisiez, Théâtre des Osses, 
jusqu’au 14 mai. 
www.theatreosses.ch

Jeune homme autiste, Christopher (Simon Bonvin, deuxième depuis la droite) va mener une enquête à la Sherlock Holmes. JULIEN JAMES AUZAN

Quand imaginaire et réalité se confondent
A Nuithonie, la compagnie fribour-
geoise Teatro la Fuffa revisite des 
thèmes d’Alice au pays des mer-
veilles. Rouille et paillettes est à 
découvrir du 2 au 6 mai.
VILLARS-SUR-GLÂNE. Nuithonie poursuit sa mise 
en lumière des jeunes compagnies fribourgeoises. 
Dès mardi, ce sera au tour du Teatro la Fuffa de 
monter pour la première fois sur la scène de 
Villars-sur-Glâne. Entre grotesque, théâtre phy-
sique et commedia dell’arte, Rouille et paillettes 
se présente comme une relecture d’Alice aux pays 
des merveilles, ou plutôt de certains thèmes qui 

traversent le classique de Lewis Caroll. Comme 
le passage à l’âge adulte ou l’évasion dans l’ima-
ginaire, qui !nit par se confondre avec la réalité.

«C’est l’histoire d’une famille qui est contrainte 
de vivre dans une caravane, dans une fête foraine 
dont elle a hérité par pur hasard», note la com-
pagnie sur son site internet. La mère se réfugie 
dans le passé, le père a renoncé à ses rêves. La 
!lle, 15 ans, «s’évade dans ses propres visions 
pour ne pas affronter le monde extérieur». Le 
spectateur suit le point de vue de la jeune Alice, 
«sur un ton comique, grotesque et désacralisant».

Le Teatro la Fuffa a vu le jour à Fribourg en jan-
vier 2020, à la suite de la rencontre entre Saskia 
Simonet et Filippo Capparella. Tous deux viennent 
du théâtre physique: elle est diplômée de l’Acca-

demia Teatro Dimitri, il est sorti de la Civica Acca-
demia d’Arte Drammatica Nico Pepe, à Udine, dans 
une tendance plutôt commedia dell’arte. Leur 
première création, La principessa azzurra, a vu le 
jour l’année dernière au Bilboquet, à Fribourg, et 
tourne toujours en Suisse et en Italie. Une autre 
création, Ken et Barbie, réflexion sur un bonheur 
imposé s’est développée lors d’une résidence que 
la compagnie a gagnée à Tarente, dans les Pouilles.

Dans Rouille et paillettes, outre le concept et 
la mise en scène avec Filippo Capparella, Saskia 
Simonet sera sur scène, au côté de Marjolaine 
Minot et Martin Durrmatt. EB

Villars-sur-Glâne, Nuithonie, du 2 au 6 mai, 
www.equilibre-nuithonie.ch

Baron.e vernit 
son nouvel EP
FRI-SON. Trois ans après Jeunesse dorée et un envol qui a dé-
passé les frontières de la Suisse romande, le duo Baron.e se-
ra sur la scène de Fri-Son, ce samedi à Fribourg, pour le ver-
nissage de Nuit noire. Ce nouvel EP (six titres) est disponible 
depuis le 7 avril. Dans la foulée, le duo fribourgeois a reçu 
une seconde nomination aux Swiss Music Awards, dans la 
catégorie Best Act. Amis d’adolescence, Faustine Pochon et 
Arnaud Rolle se sont fait remarquer avec Baron.e grâce au 
single Un verre d’ego. Les Inrockuptibles le classent parmi les 
meilleurs morceaux de 2020. Un deuxième EP, Créature, sort 
en 2021 et le duo foule les scènes du Paléo, du Montreux 
Jazz, des Francomanias, ainsi que de différents festivals 
français. Dans Nuit noire, Baron.e continue d’explorer les 
styles sans se soucier des barrières. «Faustine et Arnaud y 
chantent les innombrables et interminables nuits, les fes-
tives, les amoureuses, les insomniaques, les angoissantes et 
les rêveuses», annonce le communiqué de presse. EB

Fribourg, Fri-Son, samedi 29 avril, 21 h. www.fri-son.ch

Mozart et Bach 
par Ringhetti
CHARMEY. Organiste titulaire de Saint-François, à Lausanne, 
Benjamin Righetti est l’invité de la saison de concerts organi-
sée à l’église de Charmey par l’association Jeux d’orgues. Ce 
dimanche, il proposera un programme qui comprend ses 
propres œuvres (Meantone suite) ainsi que la Sonate en do 
majeur, KV 330 de Mozart et le Concerto in d-Moll nach Anto-
nio Vivaldi, BWV 596, de Bach. Né en 1982, Benjamin Righetti 
a étudié le piano et l’orgue. Lauréat de plusieurs prix interna-
tionaux prestigieux (dont le Concours suisse de l’orgue, Musi-
ca Antiqua de Bruges, le Concours d’orgue de Tokyo- 
Musashino, le Concours Silbermann de Freiberg, le prix du 
public à Chartres et le Grand Prix d’orgue de la ville de Paris), 
il partage son temps entre son activité de concertiste, de mu-
sicien d’église et d’enseignant à la Haute Ecole de musique de 
Lausanne. Il a donné plus de 700 concerts à travers toute 
l’Europe et a enregistré cinq albums pour le label Claves Re-
cords, consacrés à Bach, Brahms, Liszt, Mendelssohn… EB

Charmey, église, dimanche 30 avril, 17 h

Un festival engagé 
pour l’égalité 
NOUVEAU MONDE. Après diverses activités et collaborations 
avec d’autres acteurs culturels fribourgeois, Tea Room lance 
son premier festival, de vendredi à dimanche, au Nouveau 
Monde, à Fribourg. La programmation vise la promotion et la 
valorisation «des groupes minorisés dans la culture et la so-
ciété en général». Une table ronde en deux volets est prévue, 
samedi et dimanche (14 h): elle réunira «trois invitée·x·s 
nommée·x·s “conseillère·x·s fédérale·x·s” en charge de dépar-
tements différents. Chaque invitée·x présentera ses proposi-
tions politiques pour une Suisse et un monde plus égalitaires, 
qui seront discutées sur scène et avec le public.» Tea Room 
comprend aussi une exposition de «dix illustrateur·ice·x·s» 
présentant leurs af!ches féministes, un marché de «12 stands 
de créateur·rice·x·s engagé·e·x·s de Suisse romande», un 
concert de Billie Bird + Friends, des ateliers de création de 
podcast… Depuis trois ans, Tea Room se présente comme un 
«projet culturel transdisciplinaire ayant pour but d’amener 
les ré"exions féministes dans les milieux culturels et de pro-
mouvoir les artiste·x·s émergent·e·x·s suisses.» EB 

www.nouveaumonde.ch
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Julien Schmutz réunit une distribution d’envergure
Théâtre des Osses L Le metteur en 
scène dirige dès ce soir neuf actrices 
et acteurs dans Le bizarre incident du 
chien pendant la nuit.

Une façon de boucler la boucle: avant 
d’être aussi metteurs en scène, Gene-
viève Pasquier et Nicolas Rossier sont 
acteurs. Pour leur dernière production 
maison en tant que codirecteurs du 
Théâtre des Osses, ils renouent avec 
leur première vocation: le jeu. Ils ont 
con!é l’ultime création de leur mandat 
au metteur en scène Julien Schmutz.

La pièce choisie par Julien Schmutz, 
Le bizarre incident du chien pendant la 
nuit, est une première suisse. Il s’agit 
d’une adaptation du roman du même 
nom de l’auteur britannique Mark 
Haddon, un best-seller paru en 2003. 
Le point de vue adopté par l’auteur ren-
verse les perspectives: tout se passe 
dans la tête d’un adolescent autiste 
Asperger. Dans ses yeux, c’est son en-
tourage, qui n’a pas le même trouble, 
qui se comporte de manière trou-
blante… «Et si c’était nous, les gens dits 
raisonnables, qui étions totalement 

inadaptés au monde moderne et aux 
défis qui nous attendent?» motivent 
Geneviève Pasquier et Nicolas Rossier.

L’intrigue tient à la fois de l’enquête 
policière (le jeune Christopher, doué en 
math et féru de logiques indiscutables, 
tente de débusquer celui qui a tué le 
chien de sa voisine) et du récit initia-
tique (il affronte le monde complexe, 
menteur et pas du tout rassurant des 
adultes en déterrant malgré lui des se-
crets de famille). La singularité de 
Christopher oblige le public lui-même 

à remettre en cause son regard et sa 
façon de penser: il n’y a pas de vérité 
unique quand on accepte de se mettre 
à la place des autres et d’envisager la 
différence.

La distribution, d’envergure, réunit 
neuf actrices et acteurs qui assument, 
pour certains, plusieurs rôles: aux côtés 
du duo, Yves Adam, Simon Bonvin, Cé-
line Goormaghtigh, Selvi Pürro, Vincent 
Rime, Diego Todeschini et Anne-Marie 
Yerly. Sachant la joie du jeu et le sens du 
rythme de Julien Schmutz, nul doute 
que c’est avec sensibilité qu’il donnera 

vie au théâtre choral imaginé par le dra-
maturge britannique Simon Stephens, 
auteur de l’adaptation. Une soixantaine 
de scènes s’enchaînent, explosant notre 
habitude de la chronologie, de la cohé-
rence des lieux et des références. Un au 
revoir qui s’annonce comme une fête au 
théâtre, en attendant une ultime édition 
à Givisiez du festival Le Printemps des 
compagnies. L 

 ELISABETH HAAS

F Je 19 h 30, ve et sa 20 h, di 17 h Givisiez
Théâtre des Osses. Aussi les 4-5-6-7 et 
11-12-13-14 mai.

La metteuse en scène Sarah Eltschinger donne une version publique de Présence de la mort de Ramuz

Une fable écologique avant l’heure
K ELISABETH HAAS

Nuithonie L Elle-même est in-
tervenue déjà 43 fois dans des 
classes vaudoises et françaises, 
pour animer le moment de dis-
cussion suivant la représenta-
tion de Présence de la mort. La 
met t euse en scène Sa ra h 
 Eltschinger a répondu aux 
questions des adolescents, après 
qu’Elsa Thebault et Nicolas 
Roussi ont tenu tous les rôles du 
roman de Ramuz. L’adaptation 
lui a été confiée par Vincent 
Baudriller, directeur du Théâtre 
de Vidy. Une production en 
marge des murs institutionnels, 
qui amène les enjeux du théâtre 
dans le quotidien immédiat des 
élèves. Et qui retrouvera des lu-
mières de scène cette !n de se-
maine dans la salle d’exposition 
de Nuithonie, en attendant de 
poursuivre sa tournée dans les 
écoles romandes. La compagnie 
IDA de Sarah Eltschinger fait 
partie des jeunes compagnies 
mises en lumière cette saison 
par Nuithonie.

L’angle d’attaque, c’est ce 
texte écologique prémonitoire, 
qui parle de réchauffement cli-
matique avant l’heure. Qui 
coïncide, à 100 ans de distance, 
avec les préoccupations d’au-
jourd’hui. Mais pas seulement. 
Ce qui a surtout motivé Sarah 
Eltschinger, c’est «l’oralité de la 
langue», explique-t-elle: «La 
poésie de la langue était pour 
moi très forte. C’était clair que 
j’avais envie de m’en emparer.» 
Même si vendre un roman 
«vieux» de 1922 à des adoles-
cents n’est pas forcément ce qui 
peut les brancher a priori. 
Quoique, on va le voir.

«Casser le 4e mur»
Le narrateur de Ramuz est écri-
vain et directement impliqué 
dans l’intrigue. Il partage les 
mêmes inquiétudes que les per-
sonnages qui l’entourent. Il ne 
s’agit pas d’un narrateur omni-
scient. «Les comédiens ra-
content une histoire. Plus on 
avance, plus on se rend compte 
que c’est leur propre histoire», 
décrit Sarah Eltschinger.

Une mise en condition pro-
gressive, due à «la structure par 
tableaux, comme une mo-
saïque» du roman, structure 
non narrative qu’a conservée la 
metteuse en scène dans son 
adaptation. C’est elle aussi qui 
permet de «casser le 4e mur» en 
classe et de s’adresser directe-

ment au public. La pièce est 
ainsi immersive, mais n’oblige 
pas à participer. «Nous rencon-
trons des réactions de pudeur, 
de gêne, que nous respectons», 
précise Sarah Eltschinger. 
«Nous questionnons ce qu’est 
d’être ensemble, c’est important 
d’avoir une médiation ensuite.»

C’est que Présence de la mort 
thématise moins la !n proche du 
monde que nos réactions à cette 
perspective. En résumé, l’été 
caniculaire n’en !nit plus dans 
la campagne lémanique décrite 
par l’auteur vaudois. La chaleur 
est de plus en plus suffocante, 
mais la première réaction est le 

déni, les habitants restent occu-
pés à leurs activités. Petit à petit, 
«il n’est plus possible de faire 
comme si de rien n’était»: «les 
vies se replient jusqu’à l’épuise-
ment, suicides, vols et soulève-
ments se multiplient», les struc-
tures collectives s’effondrent, 
«économie, justice et démocra-
tie sont défaites», «rares sont les 
moments de solidarité et d’en-
traide», pose la metteuse en 
scène, fascinée par la perspica-
cité du regard de Ramuz sur «la 
condition humaine». Il suf!t de 
se souvenir des étals des super-
marchés dévalisés au moment 
du premier con!nement…

Appel à la résistance
L’écriture prend ainsi le parti de 
«faire ressentir des émotions 
plutôt que d’intellectualiser». Il 
n’est pas nécessaire d’avoir lu le 
texte avant la représentation. A 
entendre Sarah Eltschinger, les 
ados se sont révélés plutôt réac-

tifs au jeu du duo d’acteurs. En 
revanche, l’anxiété partagée 
par une partie des jeunes qui 
descendent dans la rue manifes-
ter n’est pas universelle. Elle a 
constaté que le niveau d’enga-
gement des élèves par rapport 
au dérèglement du climat global 
de la Terre est très variable.

Le théâtre comme lieu de 
questionnement collectif et de 
débat n’en est que plus urgent. 
Mais ce texte est loin de n’être 
qu’alarmiste. Et ne veut ni culpa-
biliser, ni moraliser, insiste la 
metteuse en scène: «Il y a une 
conscience de la !nitude qui per-
met d’avoir une autre qualité de 
présence aux autres, au monde. 
Il y a un endroit où, en imagi-
nant la !n, le narrateur pro!te 
de la vie différemment, plus sim-
plement, plutôt que dans un sens 
consumériste.» Si ce n’est pas un 
appel à la résistance! L
F Je, ve, sa et lu 20 h Villars-sur-Glâne
Nuithonie.

Le théâtre  
en classe: la 
metteuse en 
scène Sarah  
Eltschinger,  
au centre,  
aux côtés de la 
comédienne 
Elsa Thebault 
(à gauche sur 
la photo). 
Claudia  
Ndebele

DU CINÉMA AU GROUPE SAUVAGE
Sarah Eltschinger a d’abord vécu sa vocation pour 
le théâtre dans le milieu amateur. Mais avant de 
s’inscire à La Manufacture, la Haute Ecole romande 
des arts de la scène, et d’y obtenir un second mas-
ter de mise en scène, elle a travaillé dans le milieu 
du cinéma. Formée à l’Université de Lausanne (un 
premier master en histoire et esthétique du ciné-
ma), la Fribourgeoise a eu des mandats, via Rita 
Production à Genève notamment, comme assis-
tante de production sur des films de Bruno Deville 
et Xavier Beauvois, ou encore sur un gros succès 
suisse, Ma Vie de courgette. Puis, au théâtre, Sarah 

Eltschinger a assisté Philippe Saire, Alexandre 
Doublet, François Gremaud. Au nom de sa compa-
gnie, IDA, elle a monté Je suis devenue ma vérité, 
d’après Peter Handke, et Les papillons la nuit.
En pleine pandémie, avec ses collègues Yann Her-
menjat et Yann Philipona, elle ne pouvait pas rester 
les bras croisés: ensemble, ils ont fondé l’associa-
tion Groupe Sauvage et créé le festival Weekend 
prolongé, destiné à l’émergence des arts vivants 
fribourgeois. En attendant peut-être que la révision 
de la loi cantonale sur la culture tienne mieux 
compte de la vitalité du milieu artistique? EH

«Il n’est plus 
possible de faire 
comme si de rien 
n’était» 
 Sarah Eltschinger



L'actualité théâtrale en Suisse romande, sous la
plume des étudiant·e·s

CRITIQUE

Voir le monde à travers le
prisme de l’autisme
2 mai 2023  - by Sarah Neu

Par Emma Chapatte

Une critique sur le spectacle :

Le bizarre incident du chien pendant la nuit / Tiré du roman de
Mark Haddon / Adaptation dramatique de Simon Stephens
/ Mis en scène par Julien Schmutz / Théâtre des Osses / Du
27 avril au 14 mai 2023 / Plus d’infos.

Du 27 avril
au 14 mai,
Julien
Schmutz
entraîne le
public du
Théâtre des
Osses dans
l’investigation
rocambolesque
de
Christopher,

un garçon attachant et pas tout à fait comme les autres. Tiré du
roman à succès de l’auteur britannique Mark Haddon paru en
2003, et adapté en texte théâtral par le dramaturge britannique
Simon Stephens, Le bizarre incident du chien pendant la nuit
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nous invite à voir le monde du point de vue d’une personne vivant
avec un handicap mental.

Neufs comédiens et comédiennes sur scène, vêtues façon
années cinquante. Trois panneaux de bois, noirs d’un côté et
monochromes de l’autre, montés en triptyque, sur roulettes,
modulables à l’infini. Et un cadavre de chien transpercé par
les pics d’une fourche : qui a bien pu tuer Wellington, le
chien de la voisine ?

Christopher, quinze ans et passionné de mathématiques, est
bien décidé à investiguer – pour reprendre son propre terme.
Comme tous les adolescents, il a des rêves plein la tête : plus
tard, il en est sûr, il sera astronaute. Rapidement, on réalise
que Christopher n’est pas tout à fait un garçon comme les
autres : il ne supporte pas qu’on le touche, dit toujours la
vérité sans fioriture – même quand il vaudrait mieux se taire
– il ne mange pas d’aliment jaune et connaît une quantité
impressionnante de nombres premiers, qu’il récite dans
l’ordre pour se calmer quand il en ressent le besoin. On l’a
deviné, Christopher est autiste.

Durant plus de deux heures, le public suit les péripéties du
jeune homme dont on ne perd pas une miette. Il faut dire
que la performance de Simon Bonvin, qui incarne
Christopher, est particulièrement touchante. La scénographie
n’est pas en reste, elle se déploie et se réinvente sans cesse :
les comédien.ne.s déplacent les panneaux de bois pour en
faire naître mille et une merveilles – commissariat, métro
londonien, train, intérieur de maison – dans une multiplicité
de formes qui laisse toute la place à la créativité.

Percevoir son environnement à travers le prisme de
l’autisme

C’est ici la vraie force de ce spectacle : Julien Schmutz ne se
contente pas simplement de montrer les aventures d’un
jeune homme autiste ; alternant monologues de l’adolescent
– tantôt pris en charge par le personnage de Christopher,
tantôt par un.e autre comédien.ne.x – et scènes faisant
intervenir les autres personnages, l’action adopte le point de
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vue d’une personne autiste. Le public est englobé dans la
perception du monde de l’adolescent : on mesure la distance
qui sépare les raisonnements de Christopher des nôtres, à
nous neurotypiques. Et on se rend compte de la richesse de
sa perception et la logique imparable de ses réflexions.

L’inclusivité – au théâtre comme ailleurs – passe par les
représentations

Car c’est aussi de la vaste et actuelle question de l’inclusivité
dont il est question. À l’heure où toujours plus d’institutions
culturelles mettent en place des politiques d’accès facilité
pour les personnes en situation de handicap, par exemple en
proposant des ateliers de médiations culturelles spécifiques
ou en rédigeant des brochures en texte facile à lire et à
comprendre (FALC), la question de l’accès pour touxtes aux
lieux de culture est devenue centrale. Or, si l’inclusion passe
bien entendu par ces mesures précieuses et nécessaires, elle
passe également par les différentes représentations que les
spectacles véhiculent. Il faut non seulement pouvoir aller au
théâtre, mais également y être représenté, s’y reconnaître et y
être reconnu.

À ce titre, l’interprétation proposée ici du Bizarre incident du
chien pendant la nuit est innovante – par le choix du sujet et
du texte de Simon Stephens, mais aussi par le traitement qui
en est fait : la mise en scène de Julien Schmutz est efficace et
salutaire. Lui qui voulait faire « comprendre et ressentir la
différence » déjoue le piège de la caricature stéréotypée.
Christopher n’est pas réduit à son handicap, il est aussi
figuré comme un jeune garçon qui rencontre les mêmes
problèmes que bon nombre d’adolescent.e.x.s de son âge,
pris en porte-à-faux dans les problèmes des adultes, ce qui
donne aussi une touche universelle à son histoire.
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Meurtre et énigmes dans un jardin anglais
A u Théâtre des Osses, Le bizarre 

incident du chien pendant la nuit 
se mue en spectacle intense et 
renversant.

Quelques instants plus tôt, ce n’était 
qu’un râteau bon marché. Désormais, 
il zèbre la nuit d’encre tel un éclair. Un 
éclair jaune !uo, vulgaire et dérisoire, 
annonciateur pourtant d’une colère 
tellurique. Dans ce minuscule jardin 
anglais, un esprit malade a planté sau-
vagement l’outil dans le ventre de Wel-
lington, le chien d’une voisine. «Salaud, 
t’as tué mon chien!» hurle la malheu-
reuse à Christopher, l’ado mutique qui 
se tient, pétri"é, au pied de la dépouille. 
L’obscurité des lieux nous dispense des 
détails les plus sordides, mais la popu-
lace accourue en nombre a le souf!e 
coupé par le spectacle morbide.

Tous lèvent un regard soupçonneux 
en direction du garçon. L’affaire prend 
une sale tournure et la police accourt. 
Apeuré, Chris bouscule un !ic et se re-
trouve derrière les barreaux. Le gamin 
risque gros! Fort heureusement, l’inter-
vention de son père, un veuf bougon, lui 
vaut d’être libéré. La conclusion provi-
soire d’un moment de "èvre qui n’aura 
pas permis de désigner le coupable du 
meurtre d’un animal innocent.

Et ça, Christopher ne veut pas s’en 
accommoder. Raison pour laquelle cet 
adolescent atteint du syndrome d’As-
perger, hyperdoué en mathématiques 
et en sciences, décide de mener sa 
propre enquête en s’inspirant de la 
méthode de Sherlock Holmes, a"n d’ob-
tenir une réponse à cette simple ques-
tion: qui a tué Wellington?

Un événement remuant
Au "l de ses investigations, le jeune hé-
ros, dont les pensées résonnent en voix 
off grâce à une enseignante empha-
tique, va être amené à pousser les portes 
d’un monde qui lui était inconnu. Quitte 
à devoir se confronter à de graves se-
crets, sans rapport apparent avec le des-
tin funeste d’un animal de compagnie…

Le bizarre incident du chien pendant la 
nuit, ultime création d’une passionnante 
saison 2022-2023 du Théâtre des Osses, 
restera la dernière d’une direction artis-
tique incarnée depuis 2015 par le duo 
Geneviève Pasquier - Nicolas Rossier. Un 
événement forcément remuant, qui 

s’achève en apothéose avec cette mise en 
scène de Julien Schmutz d’après une 
adaptation par Simon Stephens d’un ro-
man du Britannique Mark Haddon pu-
blié en 2003 et rapidement devenu culte.

Le point de départ intriguant du 
Bizarre incident du chien pendant la nuit 
ne prépare nullement le public à l’expé-
rience immersive, sonore, sensorielle et 
émotionnelle à laquelle il va assister. Il 
y a d’abord ce récit qui, sous ses dehors 
de Cluedo de facture courante, pro"te 
du premier rebondissement pour 
prendre la tangente.

Le spectacle choral imaginé par Ju-
lien Schmutz avec l’appui d’une équipe 
de scénographes (Valère Girardin, Sa-
muel et Frédéric Guillaume) et de tech-
niciens orfèvres (notamment Gael Cha-
puis, Valentin Savio à la régie lumière et 
François Gendre à la musique et au son) 
est mené par une troupe en état de grâce. 
Yves Adam, Simon Bonvin, Céline Goor-
marghtigh, Selvi Pürro, Vincent Rime, 
Diego Todeschini, Anne-Marie Yerly, 
sans oublier Geneviève Pasquier et Nico-
las Rossier: neuf artistes en phase qui 
donnent l’impression de f lotter au- 
dessus des planches lors de ballets rituels 
qui sont pour eux l’occasion de transfor-
mer les décors comme par magie.

Jeu époustou!ant
Ces enchanteurs nous invitent à oublier 
le rationnel durant ce voyage initiatique 
qui "le comme un beau rêve étrange au 
rythme d’un train, d’un métro ou du 
Théorème de Pythagore. A mesure que 
l’action se développe, on les voit aban-
donner leurs personnages initiaux pour 
en incarner d’autres (une quarantaine 
au total), tout en revenant, si besoin est, 
au point de départ. Leurs corps électri-
sés, leurs voix qui tonnent et s’étonnent, 
fusionnent, deviennent ce monde exté-
rieur tant redouté. Ce monde plus ou 
moins accueillant dans lequel l’émou-
vant personnage central campé de fa-
çon remarquable par un Simon Bonvin 
au jeu époustou!ant va devoir plonger 
bravement avant de pouvoir, peut-être, 
s’échapper de la prison mentale dans 
laquelle le destin l’a con"né…

Spectacle porté par un souf!e puis-
sant, au propre comme au "guré, expé-
rience physique initiée par de fulgurants 
télescopages entre sons et lumières 
dignes d’une rave party, Le bizarre inci-
dent du chien dans la nuit nous offre l’occa-
sion de succomber au charme enivrant 
de l’inattendu. Dans une salle de théâtre, 
on ne saurait rêver d’un plus précieux 
cadeau. L JEAN-PHILIPPE BERNARD
F Théâtre des Osses, à voir du 4 au 7 mai,  
puis du 11 au 14 mai.
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Lucens Classique, la vie de château
Musique L Le festival broyard remet le 
couvert pour une troisième édition aux 
raffinements artistiques autant que 
 gastronomiques.

La convivialité aussi est un luxe. Ainsi le 
Lucens Classique déploie-t-il une program-
mation raf"née dans un décor exclusif, mais 
sans céder à cette altière préciosité mon-
daine qui préside à tant de manifestations 
du genre. «Nous avions vraiment envie de 
développer la vie culturelle hors des grands 
centres urbains et de mettre en évidence les 
artistes romands, trop souvent déconsidé-
rés, mais en conservant un cadre intimiste 
et chaleureux», notent les codirecteurs de ce 
festival qui fêtera du 30 juin au 2 juillet sa 
troisième édition, «celle de la con"rmation».

A sa tête, le chef d’orchestre vaudois Guil-
laume Berney et l’acrobate de cirque gene-

vois devenu premier violon à l’Orchestre de 
la Suisse romande Guillaume Jacot: un am-
bitieux duo dont la proposition sort des sen-
tiers battus du vedettariat classique tout en 
participant à cette transformation si 
contemporaine de la culture en expérience.

Le cadre, tout d’abord, vaut en soi le dé-
tour puisque le médiéval château de Lucens, 
à la fois gothique et bernois, n’ouvre habi-
tuellement pas ses portes au public. «Après 
avoir notamment appartenu au "ls du ro-
mancier Conan Doyle qui y avait installé un 
Musée Sherlock Holmes, ce château a été 
racheté par la société immobilière d’un cou-
sin de ma mère. Il est à disposition pour des 
événements privés, et cela me semblait un 
lieu idéal pour notre manifestation», assure 
Guillaume Berney.

Le concept est à l’avenant, puisque 
chaque concert est également dînatoire, 

avec une partition culinaire servie par Xa-
vier Bats, ancien lieutenant de Girardet et 
Rochat à Crissier. Quant aux amateurs de 
vie de château, ils pourront également s’of-
frir la nuit au domaine.

La musique, enfin et surtout, offre un 
menu tout aussi haut de gamme avec un 
concert du Trio Wanderer, ensemble fran-
çais de belle réputation, un récital roman-
tique et post-romantique du pianiste Louis 
Schwizgebel ainsi qu’un ciné-concert Cha-
plin et Buster Keaton harmonisés par le bril-
lant improvisateur Lucas Buclin. Des 
concerts aux étoiles par l’accordéoniste Yves 
Moulin viennent compléter l’af"che de cette 
manifestation appelée à perdurer dans le 
paysage culturel régional. L THIERRY RABOUD
F Lucens Classique, du 30 juin au 2 juillet.  
www.lucensclassique.ch Le quatuor Sine Nomine lors du premier Lucens Classique, en 2021. DR
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Le théâtre, cet art du plaisir jubilatoire
GIVISIEZ. C’est une forme de virtuo-
sité modeste. Quelque chose comme 
la sprezzatura chère à la Renaissance, 
cet art de cacher l’effort sous l’appa-
rence de la facilité. Dans Le bizarre 

incident du chien 
pendant la nuit, 
que le Théâtre 

des Osses présente à Givisiez jusqu’au 
15 mai, tout paraît couler avec naturel. 
Alors que le texte, le jeu, la scénogra-
phie et chaque déplacement re-
quièrent une rigueur absolue.

Au centre de l’histoire (adaptée du 
roman de Mark Haddon), Christopher, 
15 ans, ne ressemble pas tout à fait 
aux adolescents de son âge. Il est 
autiste Asperger, même si son trouble 
n’est jamais nommé. Il aime la couleur 
rouge, la logique mathématique et ne 
supporte pas qu’on le touche.

Le jeune homme se montre inca-
pable de mentir et de comprendre le 

second degré ou les métaphores, du 
genre «je l’ai dans le nez» ou «il pleut 
des cordes». Tout comme les nuances 
du langage corporel: «Les gens disent 
beaucoup de choses sans se servir de 
mots.»

Quand Wellington, le chien des voi-
sins, est retrouvé mort, une fourche 
dans le ventre, Christopher se re-
trouve accusé dans un premier temps. 
Innocenté, il se met en tête de dénicher 
le coupable, sans se douter que ses 
investigations vont l’amener à décou-
vrir ce que les adultes voulaient lui 
cacher.

Virevoltant
Ce périple prend du temps et Julien 

Schmutz ne craint pas de dépasser 
les deux heures de spectacle. Il fallait 
cette durée pour suivre l’évolution de 
Christopher et de son enquête, qui 
avance par rebondissements parfois 

saugrenus. L’ensemble aurait pu, sans 
doute, être un peu plus ramassé, 
n’empêche que l’on se laisse volontiers 
prendre par ce spectacle virevoltant 
et, surtout, par ce pur plaisir du jeu.

C’est aussi ce qui rend ce spec-
tacle idéal pour marquer la !n de la 
codirection de Geneviève Pasquier 

et Nicolas Rossier: la pièce propose 
une forme de retour à l’essentiel. 
Neuf comédiens, un texte, une scé-
nographie (signée Valère Girardin, 
Samuel et Frédéric Guillaume) sub-
tilement modulable, une utilisation 
toujours très juste de l’espace et cet 
art unique de transformer des élé-
ments simples en rame de métro, en 
jardin, en compartiment de train…

Il y a du Peter Brook dans cette 
jubilation à changer de lieu ou de 
rôle par un simple accessoire, par 
une attitude ou un geste. Le théâtre 
a ceci de merveilleux qu’il suf!t de 
joindre les mains et de baisser la tête 
et vous voici en révérend… Des lu-
mières au plafond deviennent un jeu 
de Tetris. Déplacer des panneaux 
permet de créer un poste de police, 
un nouvel appartement, une gare… 
Dans cet univers où tout semble 
mouvant, des lignes à la Mondrian, 

sur certaines parois, viennent rap-
peler le besoin de structure dans 
l’esprit de Christopher.

Sur un fil
La pièce se construit totalement 

autour de ce jeune homme qui dé-
couvre le monde et des compétences 
inattendues. Dans cet exigeant rôle 
central, Simon Bonvin avance sur un 
!l, épatant de justesse, avec un équi-
libre constant qui lui évite de tomber 
dans la caricature.

Autour de lui gravite une distribu-
tion polyvalente: Yves Adam, Céline 
Goormaghtigh, Selvi Pürro, Vincent 
Rime, Diego Todeschini, Anne-Marie 
Yerly ainsi que les codirecteurs 
unissent leurs talents pour que cette 
dernière création de l’ère Pasquier-
Rossier prenne l’allure d’une fête du 
théâtre. Une fête fort intelligente, ce 
qui ne gâche rien. EB

CRITIQUE

Un inventeur qui fête 
son 100e anniversaire
Ake Gustafson, qui a créé les fameux emballages Tetra Pak et qui a permis à la société de Granges 
Sokymat d’être reconnue à l’international, a célébré dimanche à Châtel-Saint-Denis ses cent ans.

VALENTIN CASTELLA

ANNIVERSAIRE. Ake Gustafsson 
a célébré dimanche son 100e an-
niversaire. Lundi, le conseiller 
d’Etat Jean-Pierre Siggen et une 
délégation du Conseil commu-
nal du chef-lieu veveysan ont 
of!ciellement fêté l’événement 
à son domicile, à Châtel-Saint- 
Denis.

Le Brik Tetra Pak
Né le 7 mai 1923 en Suède, 

l’homme du jour n’est pas un 
inconnu dans la région. En effet, 
il est l’inventeur du procédé de 
fabrication du fameux brik de 
Tetra Pak. C’est en 1959 que le 
Scandinave a proposé cette 
solution d’emballage destiné 
aux produits alimentaires li-
quides, et en particulier le lait. 
Plus d’un demi-siècle plus tard, 
le brik constitue la majorité des 
193 milliards d’emballages pro-
duits chaque année par l’entre-
prise. Ce qui représente un 
chiffre d’affaires de 11 milliards 
d’euros.

Ake Gustafson, qui béné!cie 
encore aujourd’hui d’une 
bonne santé, a ensuite quitté 
l’entreprise et s’est installé 
avec sa famille à Châtel-Saint- 
Denis en 1965. Il estimait que 
la Suisse offrait de bonnes 
conditions pour la formation 
de ses enfants. Sa venue n’a, 
ainsi, aucun lien avec l’arrivée 
de Tetra Pak à Romont. Bien 
que son procédé fût utilisé au 
sein de l’usine de la Maillarde.

Résurrection à Granges
En Veveyse, le grand-père 

et arrière-grand-père a déve-
loppé plusieurs produits tou-
chant à l’isolation de bâtiments 
et la métallisation galvanique 
de tissus. En 1974, Ake Gustaf-
son a repris l’usine Sokymat à 
Granges pour un franc symbo-
lique. Elle était tombée en fail-
lite. Dans le village veveysan, 
des bobines destinées princi 

palement au marché électro-
mécanique étaient fabriquées. 
Le nouveau patron s’est 
concentré sur la miniaturisa-
tion des bobines et sur l’auto-
matisation de la production. 
Pour ce faire, il a mis au point 
des tourelles programmables 
qui comportaient plusieurs ou-
tils, lesquels s’actionnaient au-
tomatiquement. Le succès a été 
au rendez-vous jusqu’à la !n 

des années 1980, lorsque la 
concurrence asiatique s’est fait 
ressentir.

Pour contrer ces nouveaux 
acteurs, le Suédois, père de 
quatre enfants vivant aux 
Etats-Unis et en Suède, a com-
plété ses microbobines d’une 
puce électronique. Elles se sont 
alors transformées en micro-
ordinateurs capables de cap-
ter, mémoriser et traiter des 
données, puis de transmettre 
sans aucun contact à un émet-
teur-récepteur en utilisant les 
ondes RFID. La naissance du 
transpondeur.

Après quelques années dif-
!ciles entre 1991 et 1995, cette 
technologie s’est fait connaître 
sur le marché. A!n de satisfaire 
à la demande croissante, le site 
de Granges s’est agrandi à trois 
reprises. Au début du siècle, la 
société veveysanne employait 
250 collaborateurs.

Celui qui a of!cié à 18 ans au 
sein de la marine suédoise 
jusqu’à devenir capitaine, avait 
80 ans lorsqu’il s’est mis en 
quête d’une alternative succes-
sorale permettant de sauvegar-
der sa technologie et les emplois.

En 2002, le groupe industriel 
suédois Assa Abloy, leader 
mondial dans la fabrication et 
la vente de serrures de sécu-
rité, a ainsi repris la société 
veveysanne. La production est 
aujourd’hui installée en Asie. 
A Granges, l’activité se 
concentre sur la recherche. Le 
secteur administratif de la so-
ciété, connue aujourd’hui sous 
le nom de HID Global Switzer-
land, y est également encore 
actif. A la retraite, le Suédois 
est resté dans sa maison fami-
liale de Châtel-Saint-Denis, où 
il vit encore avec l’aide d’assis-
tantes de vie et d’accompa-
gnantes de santé. !

Etabli à Châtel-Saint-Denis depuis 1965, le Suédois Ake Gustafson a créé de nombreuses inventions tech-
niques encore utilisées aujourd’hui. RÉGINE GAPANY

Fribourg

Né le 7 mai 1923  
en Suède, l’homme 
du jour n’est pas  
un inconnu dans  
la région. Il s’est 
installé en 1965 à 
Châtel-Saint-Denis.
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L’enquête n’aurait 
«pas de sens»
TRANSPARENCE. La tempête qui s’est abattue sur le conseil-
ler d’Etat Philippe Demierre n’aura peut-être même pas de 
quoi remplir un verre d’eau. Dans sa réponse aux interroga-
tions des députées Alizée Rey (ps, Villars-sur-Glâne) et 
Marie Levrat (ps, Vuadens), le Gouvernement estime que 
l’ouverture d’une enquête administrative «ne fait pas de 
sens».

Pour rappel, une personne réclamait à l’élu un montant 
de 10 000 francs pour des frais de campagne, lors des élec-
tions cantonales de 2021. Le directeur de la Santé et des af-
faires sociales a, depuis, trouvé un accord avec la partie 
plaignante (La Gruyère du 23 mars). Quant au Ministère pu-
blic fribourgeois, il estime que Philippe Demierre n’a pas 
violé les règles sur le !nancement de la politique (La 
Gruyère du 13 avril).

Au tour donc du Conseil d’Etat de se prononcer en dé-
taillant tout d’abord la manière de contrôler les comptes de 
campagne. Il a mandaté l’entreprise BDO qui procède par 
sondage. «Aucune véri!cation ne peut prétendre à l’exhaus-
tivité, précise le Gouvernement. A l’occasion des élections 
cantonales de 2021, BDO a procédé à 38 véri!cations de dé-
comptes de campagne. Aucune négligence ou erreur inten-
tionnelle n’a été mise en évidence lors de ces véri!cations.»
Et à la question de savoir si un mandat de conseiller d’Etat 
est compatible avec une éventuelle condamnation pénale, 
le Gouvernement rappelle que ni la Constitution ni la légis-
lation cantonale ne prévoient de clauses qui l’empêche-
raient. PH

En bref
ÉLECTION

Isabelle Chassot portée à la vice-présidence  
de l’association Suisse Rando
La conseillère aux Etats fribour-
geoise Isabelle Chassot est la 
nouvelle vice-présidente de 
l’association Suisse Rando. La 
centriste a été élue samedi à 
Genève. Elle succède à Simon 
Stadler, qui lui-même reprend la 
présidence à la conseillère aux 
Etats vaudoise Adèle Thorens 
Goumaz. «Simon Stadler et 
moi-même avons, à première 
vue, des parcours très diffé-
rents. Nous venons de deux 
régions linguistiques différentes 
et n’appartenons pas à la même 
génération, explique dans un 
communiqué l’ancienne direc-
trice de l’Office fédéral de la 
culture. Nous nous complétons 
d’autant mieux comme team. 
C’est cela aussi la randonnée: 
rapprocher des gens venant 
d’horizons divers, mais qui 
partagent une même passion.»


